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AVANT-PROPOS


De tout temps, hommes et femmes ont consacré du temps et des moyens à l’entretien d’une belle apparence de leur visage, de leurs cheveux et de leur corps par des soins cosmétiques, agréables, embellisseurs et efficaces.

La recherche de beauté, même si elle est généralement considérée comme une préoccupation féminine, concerne aujourd’hui de plus en plus d’hommes qui souhaitent avoir une peau et des cheveux en bonne santé afin de se sentir bien tout au long de leur vie. Cette nouvelle prise en charge, éclairée et plaisante de sa propre beauté qui va de pair avec la santé cutanée n’est pas vécue comme une remise en cause de la virilité. Au contraire, aujourd’hui, elle est considérée comme un moyen de renforcer son allure sportive, de garder une bonne mine typiquement masculine, et de favoriser le maintien d’une apparence jeune. Les nouvelles connaissances acquises sur les spécificités de la peau masculine ont conduit au développement de cosmétiques adaptés aux hommes, à leur physiologie propre et à leur mode de vie. Vivre plus âgé mais avec une peau et des cheveux en bonne santé et de bonne apparence, tel est le nouvel objectif recherché par les hommes pour leurs produits de soin et d’hygiène.

Cet ouvrage a pour objectif d’informer les hommes de leurs problématiques spécifiques et de les guider dans le choix de soins cosmétiques adaptés. ■






INTRODUCTION


Les hommes que je croise et qui savent ma spécialité de médecin chercheur et dermatologue me demandent de plus en plus souvent conseils et réassurance sur les vraies propriétés des produits cosmétiques masculins. Ils veulent connaître l’intérêt objectif et la durabilité d’action des crèmes antirides chez l’homme, ou savoir si les mesures visant à réduire une perte de cheveux sont réellement efficaces. Je suis chaque fois surprise par le degré de suspicion à l’égard de ces nouvelles approches et par la faible perception des fantastiques progrès qu’a opérés la science dans le domaine de la cosmétique pour les hommes, ces dernières années.

Je me suis souvent demandé si cette méfiance, voire ce déni parfois, n’était pas tout simplement l’héritage d’un tabou qui est en train de se briser : au XXIe siècle, l’homme peut envisager ouvertement de se préoccuper de sa beauté, de soigner une apparence saine. Et il peut le faire sans pour autant mettre en péril son image de virilité et sans non plus rejeter ce qui, jusqu’à il y a encore peu, était considéré comme une attitude superficielle ou marginale. Cette idée de beauté masculine n’était-elle pas devenue, au cours de l’histoire, une sorte de tabou pour le plus grand nombre ou de privilège réservé à quelques-uns ? Aujourd’hui, le monde change et les comportements aussi !

Ce qui est frappant, c’est l’hétérogénéité d’approche des hommes face à leur apparence. Chacun a son propre questionnement, son schéma idéal, voire son mode de refus ou d’acceptation, quelquefois dissimulé. De nombreux travaux et études ont été réalisés ces dernières années pour décrypter ce que cachent les attitudes de rejet, et comprendre les attentes masculines en matière de beauté pour envisager avec les hommes les cosmétiques qu’ils recherchent.

L’approche de l’homme face à la beauté et à l’apparence est extraordinairement différente de la demande féminine. Celle-ci est précise et bien aboutie grâce aux deux dernières décennies qui ont vu un formidable essor des moyens de lutte contre les rides, des nouveaux modes de préservation de l’éclat du teint, très largement relayés dans la presse féminine et utilisés, sans complexe, par la majorité des femmes.

Pour les hommes, afin de briser la glace de leur pudeur ou de leur gêne, la demande passe fréquemment par la mise en avant de critères professionnels, où l’apparence semble liée à la réussite. Mais qu’en est-il vraiment ? N’y a-t-il pas là tout simplement le désir de rester en bonne forme, de profiter au mieux de ces exceptionnelles années supplémentaires d’espérance de vie que le XXe siècle nous a apportées, de lutter contre cette distorsion insupportable entre des facultés psychiques et intellectuelles le plus souvent bien conservées jusque très tard dans la vie et un corps, un reflet dans le miroir, qui n’y correspond pas.

En cette période d’évolution de la prise en charge de votre apparence, par vous, les hommes, il m’a semblé utile de rassembler les dernières données de la science et de fournir un guide qui vous présentera les nouvelles techniques mises au service de l’élaboration des produits, afin de vous faciliter la recherche de solutions, mais aussi de vous aider à décrypter les étiquetages des cosmétiques et répondre aux questions que vous vous posez sur le rasage, les rides, les cernes, la protection solaire ou la perte de cheveux.

Ces nouvelles attitudes, éclairées par la science seront, je le souhaite, utiles à chacun d’entre vous pour réconcilier votre apparence et votre esprit, mens sana in corpore sano, et vous accompagner dans ce changement. ■
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LA BEAUTÉ MASCULINE
À TRAVERS LE TEMPS




L’UTILISATION DES COSMÉTIQUES REMONTE À DES TEMPS TRÈS ANCIENS. IL NE FUT D’ABORD NULLEMENT TABOU POUR UN HOMME DE SE DORLOTER, DE SE TEINDRE LES CHEVEUX OU DE SE MASSER LE CORPS AVEC DES ONGUENTS. DE TOUT TEMPS, LES PRÉPARATIONS COSMÉTIQUES ONT ÉTÉ UTILISÉES, SOIT POUR LE PLAISIR ET LE CULTE DU CORPS, SOIT POUR RESTAURER L’APPARENCE PHYSIQUE D’UN INDIVIDU QUI AVAIT SOUFFERT D’UNE MALADIE ET, DANS TOUS LES CAS, DANS UNE QUÊTE DE BONNE SANTÉ.




Le désir d’embellir son apparence répond à des motivations complexes où se rejoignent culture, pression sociale, séduction, quête de pouvoir et mécanismes inconscients de survie de l’espèce. De tout temps, l’homme a cherché à se faire beau, autant pour en tirer succès auprès des femmes, gage d’une reproduction satisfaisante, que pour asseoir sa domination dans le groupe par des signes d’appartenance ou par des codes de reconnaissance et de hiérarchisation.


DEPUIS LA NUIT DES TEMPS, LA RECHERCHE DE BEAUTÉ

Dès l’aube de l’humanité, on observe l’affirmation de la puissance physique de l’homme des cavernes au travers des ornements de son corps : peaux de bêtes, chevelure longue et fournie, barbe abondante, inscriptions et ornements cutanés. Autant de signes dont le but était d’informer sur la délimitation du territoire, de rassembler le groupe et d’attirer des femmes belles et fécondes afin d’assurer la descendance et la pérennité de la communauté. L’observation de ces parures montre aussi le souci de l’homme d’intervenir sur son apparence de façon à se rendre visible et reconnaissable de tous, pour marquer son appartenance et rassurer le groupe de sa bonne organisation par une notion d’ordre. Cette communication non verbale exprime la croyance du groupe, définit un code de valeurs, permet le ralliement de nouveaux membres et renforce d’autant le pouvoir du chef.

300 000 ans avant notre ère, apparaissent les premières parures corporelles réalisées à l’aide de pigments rouges. Des traces ou représentations de ces colorants ont été retrouvées sur de nombreux sites préhistoriques, durant la période prénéandertalienne jusqu’au Paléolithique1. L’homme de Neandertal avait une parure élaborée et Homo sapiens ornait son corps à l’aide de pigments et de tatouages pour magnifier son apparence. Ces ornementations et décorations pouvaient également prendre la forme de tatouages ou de scarifications du pénis, comme en attestent des travaux effectués sur une quarantaine de pièces et objets retrouvés en France et en Espagne, datant du Paléolithique2. On retrouve même des traces de tatouage corporel sur le fameux Ötzi, l’homme de glace, corps datant de 5 000 ans et découvert récemment dans les Dolomites, à Bolzano.

La quête de beauté semble donc remonter très loin dans l’histoire de l’humanité. Elle n’est pas limitée aux seules femmes et prend chez l’homme un sens d’organisation de la vie et de souhait de stabilité du groupe.




LA RECHERCHE D’UN IDÉAL MASCULIN

Pour les Égyptiens, le Nefer, synonyme de beauté, est indissociable de bonté et d’harmonie sociale. On a retrouvé dans les tombeaux d’Égypte de multiples représentations d’hommes maquillés, coiffés, ayant un corps bien bâti, harmonieux et préparés pour un passage dans l’au-delà sous leur plus bel aspect. Les pharaons et leur suite étaient soigneusement entretenus par une nuée de masseurs, de barbiers, de manucures et pédicures. La sophistication des différents outils et instruments destinés aux soins du corps, des ongles et de la barbe atteste le degré de raffinement. L’objectif d’un corps parfait, sans imperfections, sans poil disgracieux, était l’objet de multiples attentions. La couleur des cheveux était aussi un sujet de préoccupation. Déjà on utilisait des perruques pour cacher la calvitie, et de récentes découvertes nous ont appris que Ramsès le Roux sublimait sa couleur naturelle de cheveux par des colorations de henné3. On a retrouvé dans les tombes égyptiennes des flacons de khôl, pigment noir employé pour souligner le regard, premier maquillage féminin mais aussi masculin. On sait aujourd’hui que cette pratique était également destinée à prévenir les infections oculaires grâce à l’effet antiseptique de ces préparations. La parure et la cosmétique ont donc depuis longtemps eu pour objectif de mettre la beauté au service de la santé.

Dans l’Antiquité grecque, l’être humain est dans la quête d’un idéal associant beauté physique et valeurs morales. Le concept philosophique qui exprime cet idéal, le kalokagathia, dérive de deux adjectifs grecs : kalos signifiant « beau », et agathos « honnête, bon et noble4 ». Cette notion qui ne s’applique qu’aux hommes prend tout son sens en la personne d’Achille, personnage mythologique hors du commun de par son esprit mais également de par son incroyable beauté qu’il se plaît à montrer et à faire admirer. Ce héros exemplaire aime autant à combattre les armes à la main, qu’à se glorifier de son corps et de son insolente beauté.


Fig. 1. « Athlètes à leur toilette », péliké à figures rouges (v. 400-390 av. J.-C.), Paris, musée du Louvre.


© RMN-Grand Palais (musée du Louvre) – Hervé Lewandowski.
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Le bain, rituel majeur dans la vie du citoyen grec, est suivi de gommages, massages et parfumages à base de menthe. C’est dans les gymnases et les palestres que les hommes se font enduire d’onguents, se font masser et pratiquent des exercices physiques et toutes formes de sports. Ce sont aussi des lieux de compétition où les hommes s’imposent autant par leurs prouesses philosophiques et leurs qualités humaines que par leur corps magnifié5. Cette recherche de perfection morale, intellectuelle et sociale couplée aux soins de l’apparence était en vigueur dans les familles de bonne éducation, les milieux aisés, et élargit aux vertus de l’âme le fameux principe de mens sano in corpore sano.

Socrate évoque Charmide pour son extrême beauté forçant l’admiration de tous au sein de la palestre. Cette beauté qui reflète l’intelligence est une fenêtre ouverte sur la pensée6.




QUAND BEAUTÉ RIME AVEC BONNE SANTÉ

Ces pratiques perdurent durant la période romaine et préfigurent nos thermes actuels, spas et autres centres de thalassothérapie. Ces soins privilégiaient la relaxation, la santé, l’hygiène mais aussi le plaisir. Les notions de beauté et de santé de la peau se sont encore rapprochées de nous avec Galien, qui parle d’esthétique médicale7.

César lui-même, du haut de sa stature, de son corps musclé et de son visage plein, manifeste une santé robuste tout en s’accordant du temps pour se faire épiler, se faire tondre et raser de près, et il arbore une mise très recherchée8.

La recherche d’un corps musclé, viril, a pu prendre une forme extrême chez certains Romains. La statuaire nous a laissé la représentation d’hommes aux mâchoires puissantes, au cou de taureau imposant, aux muscles thoraciques très développés, affichant ainsi une force quasi brutale, placée sous le signe de la testostérone. Ces mêmes Romains passaient des heures à bronzer pour accentuer les reliefs de leurs muscles9.

Quelques décennies plus tard, un groupe de médecins talentueux se réunit à Byzance, dans la capitale de l’Empire byzantin qui succède à l’Empire romain, afin de préserver la connaissance des médecins grecs de l’Antiquité. Ces médecins byzantins, consacrant leurs travaux aux maladies de la peau, ont développé la spécialité de la dermatologie. Ce sont eux qui ont accordé, de façon pionnière, une attention particulière au maintien de la bonne santé de la peau et notamment à la lutte contre les rides, à l’entretien d’une belle chevelure et sa coloration, au lavage de la peau du visage. Ces thérapeutes voyaient le visage humain comme le reflet d’une belle âme.




L’APPARENCE, SIGNE DE DISTINCTION SOCIALE

Dans la Chine ancienne, la maîtrise et les soins du corps varient selon le type d’activité : les érudits domptent leurs poils, barbe et moustache sont soigneusement maîtrisées. Leur peau blanche accentue le contraste avec la couleur brune de leur pilosité, symbole de leur élévation morale et de leur distinction. Les militaires sculptent leur corps en développant leurs muscles et le montrent. Les rituels chinois de purification du corps, les exercices de gymnastique pour développer la musculation et la souplesse contribuaient également à une sexualité fréquente, vigoureuse, considérée comme indispensable à une bonne santé10.

En Occident, à partir du Moyen Âge, les gymnases disparaissent et la nudité devient un péché. Le corps de l’homme se doit d’être musclé et imposant pour être le plus performant au combat, seule valeur méritant la reconnaissance. C’est par le vêtement que les classes sociales se différencient, l’homme se pare de larges manteaux épaulés et volumineux, qui sont le signe de sa belle capacité de force au combat.




EN FRANCE, DU XVIe AU XVIIIe SIÈCLE : LA DÉPRÉCIATION DU CORPS

Si l’homme des civilisations égyptienne, grecque et romaine était soucieux de son apparence physique, une lente dépréciation du corps apparaît à partir du XVIe siècle, en particulier dans les civilisations occidentales. Sous la pression de l’Église, l’élévation de l’esprit s’impose petit à petit, avec comme corollaire le rejet du corps, cet objet odorant et dégoûtant. Le corps risquant de contaminer l’âme, on cherche à le purifier pour atteindre le bel esprit. L’évocation et l’utilisation par les hommes de produits de soin du corps et de beauté peuvent désormais, pour certains, représenter un tabou absolu. Les crèmes cosmétiques et les parfums sont dès lors considérés comme marqués du sceau de la féminité, leur usage comme une perte de temps, voire le chemin vers l’émasculation… Plus tard, pour Diderot, aucune partie du corps ne contribue à la beauté, seules des proportions harmonieuses permettent ce à quoi sert le corps : se déplacer, se défendre et procréer.

Pour Gabriel de Minut, auteur de La Beauté discours divers (1587), les beautés non morales seraient de fausses beautés. La beauté du visage permet de décrypter la beauté de l’âme : on peut lire sur les traits du visage – paré de maquillage et couleurs – si la beauté tient de la séduction, de la gourmandise sexuelle, ou de la religion11.

Et pourtant, sans doute sous l’impulsion de Louis XIV, qui dès 19 ans dut cacher sa calvitie induite par la prise d’antimoine et par le typhus dont il réchappa, l’âge des Lumières a été marqué par un développement considérable des apprêts capillaires et des applications de moult produits ou techniques d’embellissement pour soigner l’apparence et masquer les imperfections du visage ou les odeurs. L’utilisation de perruques, fards, onguents, poudres, parfums, désodorisants de l’haleine s’est très largement répandue, y compris dans les classes bourgeoises. Car il fallait présenter et conserver, autant que faire se peut, belle allure et beau visage, chez les hommes en particulier. Ne pas déparer.




XIXe SIÈCLE : LE RENOUVEAU

Au XIXe siècle en France, il est habituel que les hommes teignent leurs cheveux et soignent tout particulièrement leur barbe et leur moustache. Mais on observe surtout un lent retour de l’affirmation du corps : le visage n’est plus déconnecté du reste de la silhouette. L’expression, la forme du corps jouent un rôle de plus en plus prégnant dans la communication sociale et les relations humaines. Le corps se libère des carcans imposés par la mode du XVIIIe siècle et amorce sa libération, il évolue vers une beauté plus fonctionnelle et plus dynamique. Le corps reprend ses lettres de noblesse, les canons de la beauté changent.

La littérature de l’époque foisonne de descriptions de silhouettes féminines élancées, de taille affirmée, de hanches généreuses, annonciatrices de vie intime intense et prometteuses de fécondité. Dans le même temps, le corps de l’homme y gagne en douceur, tout en maintenant sa force et sa prestance : on reparle plus aisément de la silhouette masculine et de sa musculature.




Fig. 2. Une moustache et une barbe très travaillées « à l’impériale ». Napoléon III, empereur des Français, huile sur toile d’Auguste Boulard le Père (1853), Versailles, châteaux de Versailles et de Trianon 


© RMN-Grand Palais (Château de Versailles)/Franck Raux.
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LA BEAUTÉ POUR TOUS

Le siècle suivant voit une démocratisation de la beauté du corps, avec une silhouette de plus en plus dessinée, des normes de plus en plus drastiques. Le corps masculin se montre à la plage, au club de sport et se doit d’être musclé, affiné. C’est le début d’une course à la perfection du corps que l’on obtient non pas tant par des artifices vestimentaires ou des onguents mais par le culte de l’exercice physique qui permet d’obtenir un corps délié et musclé, anticipant bonne santé et longévité. La beauté a rejoint la santé. Elle concerne toutes les couches de la société.

Parallèlement, la différence de prise en charge de l’apparence chez les femmes et chez les hommes s’estompe imperceptiblement, la beauté ne se limite plus au sexe féminin, et les magazines masculins, prodiguant conseils de bien-être et santé, abordent avec force détails les nouveaux canons de la beauté masculine et les moyens cosmétiques, chirurgicaux, vestimentaires d’y parvenir.




LES TABOUS DISPARAISSENT, DE NOUVEAUX MODÈLES DE BEAUTÉ APPARAISSENT

En ce début de XXIe siècle, les hommes s’entretiennent et prennent soin d’eux, ils fréquentent les salons d’esthétique, se font épiler, autant de manifestations d’une acceptation croissante des gestes cosmétiques. L’homme d’aujourd’hui a davantage conscience de son corps, de l’image qu’il renvoie. Il recherche des cosmétiques adaptés à ses besoins et à ses attentes. Une virilité moderne s’est installée définissant des standards d’apparence et de beauté, relayés par la presse masculine, par les sites dédiés aux cosmétiques masculins, et diffusés par des spots publicitaires vantant les performances de ces nouveaux produits et de leurs utilisateurs12. L’homme du XXIe siècle, à la différence de l’homme de l’Antiquité, n’aborde plus la beauté masculine de façon aussi standardisée, une grande liberté d’expression esthétique s’est installée. La beauté masculine se déclinera en version athlétique, métrosexuelle, androgyne, raffinée. La levée des tabous, une moindre portée des inhibitions et de la pression sociale ou religieuse permettent à chacun de définir sa propre beauté : la mise en forme et les moyens pour y parvenir sont sans limite. La beauté touche toutes les classes de la société, l’accès aux soins s’est démocratisé, une beauté masculine accessible à tous est en train de s’affirmer. La diffusion rapide des modèles et des comportements du monde entier tend à globaliser la beauté masculine, avec des modèles variés tels le citadin new-yorkais, le sportif californien, le raffiné coréen, le Japonais aux cheveux blonds.


Fig. 3. Les hommes ont une peau, c’est nouveau ! Séance de soin en institut pour hommes.


© Gennadiy Poznyakov/Fotolia.
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L’homme qui vit dans une mégapole telle que Paris, New York, Tokyo, attache de l’importance à son esthétique, à son allure. Il consacre une bonne part de son budget aux soins cosmétiques, à ses vêtements, à ses entraînements en salle de fitness. On identifie plusieurs facteurs dans cette consommation : image de soi, observation des premiers signes du vieillissement, perception de sa santé et attrait physique. Une étude portant uniquement sur des hommes a montré une corrélation entre l’image de soi et l’attrait pour les produits cosmétiques. C’est la perception de son propre vieillissement qui aura un impact sur la recherche et l’usage de cosmétiques actifs, à propriétés démontrées, pour la préservation des traits de jeunesse. Mais c’est surtout pour rester en bonne santé que les hommes d’aujourd’hui font appel aux soins cosmétiques. Il a été démontré une corrélation positive entre l’usage de cosmétiques et le souhait de rester en bonne santé, à la fois dans un but de correction mais surtout dans un objectif de prévention13.

L’environnement socioculturel a sa part d’influence sur la prise en charge de la beauté masculine et sur la consommation de cosmétiques, qu’il s’agisse de l’appartenance à un groupe social ou du mode de vie sédentaire, jet-setter, night-clubber, sportif ou autre. La démarche d’achat de produits cosmétiques par les hommes dépend fortement des croyances sociétales et des idées reçues, justes ou fausses, relatives au soin porté à l’apparence masculine. Les sociétés occidentales, influencées par un historique religieux puissant ont jusqu’à très récemment pérennisé l’idée que tout ce qui concerne la beauté est exclusivement féminin et ont donc tendance à porter un jugement négatif sur la consommation de cosmétiques par les hommes. Or on observe aujourd’hui que tout ce qui touche à la bonne apparence a un impact sur la position professionnelle, la réussite sociale et la carrière grâce à une bonne relation à l’autre. Ce souci de performance s’exprime aussi à travers les vêtements, la voiture, la montre de luxe. L’usage de cosmétiques ne porte plus atteinte à la virilité mais fait désormais partie des gestes masculins. Il complète les attitudes d’affirmation de virilité et de conquête. Le cosmétique masculin prend soin des attributs typiquement masculins, tels que la barbe, la chevelure, la musculature, les magnifie pour que l’homme puisse afficher une belle virilité tout au long de la vie. Il ne s’agit donc pas de gestes féminins mais plutôt d’une forme de théâtralisation, sur fond érotique, des attributs de la virilité. La vision extrême de cette recherche de virilité « soignée », « magnifiée », est attestée par les cosmétiques pour testicules, qui aujourd’hui peuvent prêter à sourire mais qui certainement seront banalisés dans le futur et feront partie de la panoplie du séducteur voulant afficher sa masculinité.

Enfin, la diffusion de nouveaux modèles identitaires proposés et relayés par la publicité influence le comportement des hommes vis-à-vis des cosmétiques. Il a été démontré l’effet booster de certains messages publicitaires sur la consommation de cosmétiques masculins. Cette identification à un modèle de réussite, de performance sportive, de séduction touche tous les âges et toutes les couches sociales. Les études sur les gestes d’achat montrent que chez l’homme aussi la sensibilité au type de magasin ou à la compétence des conseillères de vente influencent le choix des cosmétiques achetés. Mais c’est de plus en plus sur des sites Internet dédiés qu’une grande partie de ces nouveaux consommateurs se renseignent et trouvent les conseils spécifiques à leur problématique de peau ou capillaires, pour atteindre ce nouvel idéal de beauté dans lequel ils se projettent.





INFLUENCE DE LA CULTURE DU PAYS ET DE LA MATURITÉ DU MARCHÉ

Les facteurs personnels et l’influence de la presse ne sont pas les seuls facteurs d’achat. Dans une étude qui a comparé les éléments de motivation d’achat de produits cosmétiques d’hommes âgés de 24 à 50 ans vivant à Paris et à Montréal, on a pu observer l’influence de la maturité du marché cosmétique masculin en France, liée à son fort niveau de développement.

Pour les Français, la motivation principale vise avant tout l’objectif d’être attrayant physiquement. Chez les Canadiens, cette volonté d’améliorer son attrait physique est également présente mais elle passe aussi par une intention d’améliorer l’image de soi et d’avoir une apparence jeune. Ces différences peuvent s’expliquer par des disparités de maturité du marché entre les deux pays et notamment par le cycle de vie des produits cosmétiques concernés14. Le poids des habitudes culturelles et la pression du milieu social sur les comportements liés à l’hygiène et à la beauté masculine ont également un très fort impact. Sur ce thème, une véritable partition entre pays de l’Est et pays de l’Ouest se dessine.

• En Europe, les produits cosmétiques pour hommes aux puissantes fragrances ont eu longtemps la préférence des utilisateurs. Malheureusement, ces produits contiennent beaucoup d’alcool et sont agressifs pour la peau. En Angleterre, les méthodes de rasage et les produits utilisés pour y parvenir n’ont pas beaucoup changé depuis des générations. Les habitudes d’hygiène corporelle progressent lentement : 41 % des hommes prennent une douche tous les jours. C’est seulement aux États-Unis et au Japon que le shampoing quotidien est solidement ancré dans les pratiques avec cependant une proportion moindre chez les femmes. C’est aux États-Unis aussi que des centaines de produits cosmétiques pour hommes sont apparues ces quinze dernières années. Fait intéressant, lorsque les utilisateurs ont du mal à lire et comprendre les modes d’emploi, ce sont les parents, et principalement les mères, qui font l’éducation des teenagers en matière d’hygiène et de rasage…

• En Asie, c’est tout le contraire : les habitudes et exigences d’hygiène corporelle sont fortement ancrées dans la population masculine15. En Corée, grand marché de cosmétiques masculins, suivi de près par la Chine et le Japon, les hommes quelle que soit leur préférence sexuelle, ont un abord désinhibé de l’usage de produits pour leur corps, leurs cheveux, leur visage. Il est en effet traditionnel dans les civilisations asiatiques d’associer apparence soignée avec succès et bonne santé.

La période à laquelle le marché des cosmétiques masculins s’est installé a aussi une influence sur le succès de son implantation. En Europe occidentale et aux États-Unis, où les cosmétiques pour hommes ont fait leur apparition dans les années 1980, leur consommation relevait encore à cette époque du tabou, elle pouvait susciter du déni, voire de la moquerie chez les hommes hétérosexuels. Ce fut très certainement un frein à une adhésion plus large et décomplexée des consommateurs. Tout au contraire, en Asie où les cosmétiques masculins sont apparus récemment, l’adhésion a été immédiate. Cette approche a très certainement contribué, grâce à la communication digitale et aux icônes de la chanson et de la mode asiatiques, à faire évoluer la mentalité chez les Occidentaux, notamment les jeunes générations urbaines. On assiste aujourd’hui à un mouvement affirmé vers une approche mondialisée de la beauté masculine.


Fig. 4. En Asie, la coloration des cheveux en blond n’est pas un tabou chez l’homme.


© Nugene Chiang AsiaPix/Corbis.
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COMPRENDRE LA PEAU DES HOMMES




LA PEAU MASCULINE, CE TERRITOIRE LONGTEMPS INEXPLORÉ, A ÉTÉ INVESTIE PAR LA SCIENCE. CONNAÎTRE SES SECRETS PERMET DE MIEUX COMPRENDRE LES PERTURBATIONS DONT ELLE FAIT L’OBJET AU COURS DE LA VIE ET AINSI DE MIEUX CIBLER LES RÉPONSES À APPORTER PAR DES PRODUITS SPÉCIFIQUES ET EFFICACES.




Le bon choix et la bonne utilisation de produits cosmétiques pour hommes nécessitent au préalable une compréhension des particularités de la peau masculine et de ses modifications cutanées – le plus souvent induites par l’environnement et le mode de vie, mais dépendant fortement des caractéristiques hormonales masculines et de sa propre génétique. Ces particularités vont conditionner le choix pertinent de produits cosmétiques adaptés, qui joueront ainsi pleinement leur rôle préventif ou correcteur. La science a joué et joue encore un rôle essentiel dans cette compréhension fine de la peau, et s’appuie sur des outils de plus en plus sophistiqués pour investiguer la peau sous toutes ses dimensions, de sa surface jusqu’au cœur des cellules.

La science cosmétique est la science de tout ce qui touche à la peau, aux cheveux et aux facteurs d’environnement qui les modifient négativement. Les progrès de la science cosmétique ont permis d’affiner la connaissance de la physiologie de la peau et des cheveux. Ces nouvelles connaissances fondamentales sont la base de la cosmétologie moderne.


L’INFLUENCE HORMONALE

Bien qu’identiques structurellement, la peau masculine et la peau féminine se différencient par certains aspects physiologiques qui vont donner des caractéristiques propres à chaque sexe. Ces différences sont le résultat essentiellement des hormones sexuelles de la famille des stéroïdes, et principalement de la testostérone. Cette hormone appartient au groupe des hormones androgènes, hormones sexuelles masculines, à l’origine des bouleversements majeurs du développement et de la maturation des organes sexuels masculins. Les androgènes opèrent comme des messagers chimiques qui vont masculiniser le fœtus et plus tard faire apparaître les caractères sexuels dits « secondaires » tels que la pilosité de la barbe, du pubis et des aisselles, la séborrhée et les composantes spécifiquement masculines de la sudation.

Lors du développement embryonnaire, la testostérone permet la différenciation du sexe masculin et l’appareil génital va acquérir progressivement un phénotype masculin, conséquence du caractère génétique XY. En l’absence de testostérone, le développement sexuel se fait vers une différenciation féminine.

En parallèle de leur action sur le développement sexuel, les hormones stéroïdiennes agissent au niveau de différents organes et notamment de la peau. L’action cutanée de ces hormones est mise en évidence par des méthodes d’immunohistochimie qui permettent de visualiser la localisation de leurs récepteurs hormonaux dans la peau et ses annexes. On les détecte dans les cellules épidermiques (kératinocytes) et folliculaires, ainsi que dans les cellules sébacées (sébocytes) [figure 1]. On observe également des récepteurs aux androgènes dans les cellules des glandes sudoripares, dans celles du derme (fibroblastes) et dans les cellules pigmentaires (mélanocytes) de la zone génitale16.

L’ubiquité des récepteurs aux hormones stéroïdes augure des multiples modifications que ces hormones vont induire sur le corps humain. L’action de la testostérone au niveau de la peau peut être directe ou se faire par l’intermédiaire de sa conversion, via l’enzyme 5α-réductase, en une autre hormone androgène, la dihydrotestostérone ou DHT, qui est le véritable acteur au niveau cellulaire. La DHT influence significativement le fonctionnement de la peau et de ses annexes.


Fig. 1. Localisation des récepteurs aux androgènes dans des glandes sébacées du front chez l’homme avec marquage spécifique des sébocytes (S).


© Pelletier G., Ren L., « Localization of sex steroid receptors in human skin », Histol. Hispathol., 2004, 19, p. 629-636.
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[image: image]HORMONES ET PEAU MASCULINE

Parmi les différentes hormones sexuelles, la testostérone est chez l’homme l’hormone dominante. L’enzyme 5α-réductase, indispensable à la formation de la puissante DHT, a également une activité plus importante dans la peau masculine et ses annexes17. Il a par ailleurs été découvert que la réceptivité cutanée aux androgènes était plus importante chez l’homme que chez la femme. En effet, bien que la localisation cutanée des récepteurs aux androgènes soit similaire chez l’homme et chez la femme, leur quantité varie en fonction du sexe au niveau de certains sites, et notamment la glande sébacée et le follicule pileux18. Il est aujourd’hui bien établi que les androgènes, plus particulièrement la testostérone et la DHT, influencent la physiologie et la fonctionnalité de la peau masculine et de ses annexes, leur conférant des caractéristiques bien spécifiques et différentes de celles des femmes19.






LA PEAU : INTERFACE AVEC LE MONDE EXTÉRIEUR

Organe le plus étendu du corps humain, avec une surface approchant les 2 mètres carrés pour un adulte de 75 kilos, la peau est l’interface majeure du corps humain avec le milieu extérieur. Elle forme une enveloppe protectrice, première ligne de défense du corps contre les diverses agressions environnementales telles que les virus, la pollution, les rayons solaires UV, etc.20.


Fig. 2. Schéma de la structure de la peau.
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Formée de plusieurs compartiments, la peau (figure 2) comporte trois tissus superposés ayant chacun des caractéristiques et fonctions propres. En surface se trouvent l’épiderme, puis le derme, séparés par la jonction dermo-épidermique (JDE). Sous ces deux compartiments se situe l’hypoderme. La peau contient aussi des glandes sudoripares et des glandes sébacées et produit des poils, des cheveux et des ongles. Ces cinq structures sont appelées les annexes de la peau.


[image: image]LA PEAU MASCULINE MESURÉE

Hommes et femmes, sous l’influence des hormones sexuelles, se distinguent par l’épaisseur de leur peau. La peau masculine apparaît globalement plus épaisse que celle de la femme, et ce à tous les âges21. De nombreuses études ont permis de quantifier objectivement cette différence par échographie ultrasonore de la peau, un outil de mesure non invasif dont la haute résolution permet de mesurer précisément l’épaisseur cutanée. L’épaisseur moyenne est de 1,54 millimètre chez l’homme et de 1,36 millimètre chez la femme22. D’autres études ont montré que, chez l’homme, la face antérieure de l’avant-bras est en moyenne 16 % plus épaisse, et la peau du front 13 % plus épaisse23.






L’ÉPIDERME : PREMIÈRE BARRIÈRE DE PROTECTION

L’épiderme constitue la couche superficielle de la peau, avec une épaisseur variant de 0,04 à 1,5 millimètre selon les zones du corps24. L’épiderme est un tissu non vascularisé. Il est formé de quatre couches superposées, la plus superficielle étant le stratum corneum, ou couche cornée, puis le stratum granulosum, le stratum spinosum et enfin le stratum basale, partie la plus profonde.

À l’interface avec l’environnement, la couche cornée joue un rôle essentiel dans la protection grâce à la kératine, protéine dont elle est principalement constituée, et ses lipides intercellulaires structurés (ciment lipidique). La kératine est produite par les kératinocytes (90-95 % des cellules épidermiques) qui, avec les mélanocytes et les cellules de Langerhans, forment les trois populations cellulaires essentielles de l’épiderme, ayant chacune une fonction particulière.

Tant par sa position de dernier rempart que par sa composition, la fonction principale de l’épiderme est la protection contre les agressions extérieures.


[image: image]UNE PEAU PLUS ÉPAISSE

Sandby-Moller et al.25 indiquent dans leur étude comparative réalisée sur biopsies de peau que l’épiderme de l’homme (hors stratum corneum) est plus épais d’environ 10 % en moyenne comparativement à la femme, mais la différence se nivelle avec l’âge. De plus, l’épaisseur épidermique varie en fonction de la localisation et de l’âge. Elle atteint chez l’homme en moyenne 63 µm entre 20 et 30 ans (49 µm chez les femmes), et devient plus fine avec l’âge, avec une moyenne de 34 µm entre 70 et 80 ans (contre 33 µm pour les femmes)26.



Les mélanocytes produisent un pigment, la mélanine, responsable de la couleur de la peau et impliquée dans le processus de protection contre les rayons solaires ultraviolets (UV). La grande diversité de couleur de peau au sein de la population dépend de la quantité et du type de mélanine présente dans la peau. Il existe deux types de mélanines, l’eumélanine (brun-noir) et la phaeomélanine (rouge-jaune), dont la biosynthèse est déterminée génétiquement. Le mélange de ces deux pigments en proportions différentes confère ainsi toutes les variétés de couleurs de peau et de cheveux observées chez l’homme.


[image: image]LE RÔLE DE LA MÉLANINE

La peau masculine est plus foncée que la peau féminine. Sa couleur est moins homogène et plus sombre que celle des femmes à partir de l’adolescence, en raison de différences dans les taux de mélanine et de caroténoïdes ainsi que dans la vascularisation. En effet, plusieurs revues de littérature scientifique pointent une quantité de mélanine plus élevée chez l’homme, ainsi qu’une vascularisation plus importante, le nombre de capillaires étant significativement supérieur au niveau de la pommette27. Cette différence de vascularisation entraîne une peau plus rouge chez l’homme ; cela a été démontré au niveau de l’avant-bras avec des mesures de valeurs de couleur rouge en moyenne 18 % plus élevées chez l’homme que chez la femme.






LA DESQUAMATION : LA PERTE QUOTIDIENNE DE MILLIONS DE CELLULES

Depuis le stratum basale (SB) jusqu’au stratum corneum (SC), l’épiderme est le lieu d’un processus de différenciation continu appelé kératinisation. Il se caractérise par la migration et la transformation des kératinocytes issus du SB, et dont le but ultime est la constitution et le renouvellement du SC. Ce dernier est en effet constitué de kératinocytes cornifiés (cornéocytes), cellules plates sans noyau composées de kératine et reliées entre elles par des ponts protéiques. La présence de lipides (essentiellement des céramides) synthétisés au niveau du stratum granulosum dans les kératinosomes assure la cohésion des différents constituants cellulaires du SC. Sous une action enzymatique, les ponts protéiques sont dégradés, libérant ainsi la dernière couche de kératinocytes cornifiés qui se détache et forme la zone superficielle du SC, dénommée stratum disjunctum. Ce processus s’appelle la desquamation et confère à la peau son aspect de surface. Chaque jour, des millions de ces cellules cornées (2 à 5 grammes environ) se détachent imperceptiblement de la peau pendant que d’autres cellules se cornifient, contribuant ainsi à maintenir la couche cornée dans son épaisseur idéale. Lors de la desquamation, les lipides intra-épidermiques sont également libérés et sont alors présents à la surface de la peau. La durée du renouvellement des cellules de l’épiderme, ou turnover épidermique, comprenant le processus de kératinisation et de desquamation, est évaluée entre 21 et 28 jours28.


Fig. 3. Les différentes cellules de l’épiderme : en bleu les kératinocytes (rôle de cohésion), en jaune orangé le mélanocyte (rôle dans la couleur de la peau) et en rouge une cellule de Langerhans (rôle de défense de la peau).
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[image: image]DES DÉFENSES CUTANÉES MOINDRES

Sous l’influence de la testostérone, la densité des cellules desquamantes et des kératinosomes est plus faible chez l’homme entraînant notamment une diminution de l’épaisseur des couches lamellaires du ciment lipidique29. Mizukoshi et al.30 ont évalué la desquamation à l’aide d’un matériel adhésif et ont révélé que la surface des cornéocytes collectés était environ 10 % plus réduite chez l’homme que chez la femme.






LA FONCTION BARRIÈRE

La fonction barrière de la peau est assurée par la présence du stratum corneum (SC) dont le rôle est de protéger efficacement le milieu interne de l’environnement externe et de limiter la diffusion de l’eau, vitale pour l’activité cellulaire. L’intégrité de la fonction barrière repose sur le niveau de perméabilité du SC, elle-même dépendante de la structure des couches lamellaires du ciment lipidique entourant les cellules du SC. Il n’y a pas de barrière absolue du fait d’une perte transépidermique d’eau, dénommée perte insensible en eau (PIE), minime dans les conditions normales31. Cependant, certains usages et habitudes chez l’homme, notamment le rasage, ont pour conséquence l’augmentation de la PIE, ce qui se traduit par une peau plus sèche au niveau des zones concernées.


[image: image]PEAU MASCULINE FRAGILE

Les résultats des travaux scientifiques convergent vers une PIE plus importante chez l’homme de l’ordre de 5 %, plus élevée sur la face antérieure de l’avant-bras32 comparativement à la femme33. Ainsi, la fonction barrière de la peau est moins efficace que chez la femme. La peau est plus perméable du fait d’un ciment lipidique moins épais, et contient trois fois moins d’eau que chez la femme34. Stratum corneum plus fin et protection environnementale plus faible sont des données physiologiques rendant la peau masculine plus fragile.






ENTRE DERME ET ÉPIDERME : LA JONCTION DERMO-ÉPIDERMIQUE

La jonction dermo-épidermique (JDE) est une zone acellulaire qui assure la cohésion entre l’épiderme et le derme. L’apport énergétique et nutritif au sein de l’épiderme s’opère en particulier par l’intermédiaire du réseau de capillaires situés à la JDE, ces derniers étant absents au niveau de l’épiderme. Mesurant quelques dizaines de nanomètres, elle est formée de deux feuillets constitués d’une matrice extracellulaire spécifique : la lame basale jouxtant l’épiderme, elle-même composée de la lamina densa et de la lamina lucida, et la lame réticulaire en bordure du derme. Dans une peau jeune, la JDE se caractérise par son aspect ondulé, conséquence d’invaginations du derme : les « papilles dermiques », qui se réduisent avec l’âge (figures 4 et 5).


[image: image]DES ATOUTS POUR RÉSISTER AUX EFFETS DE L’ÂGE

Une étude a mis en évidence une particularité de la jonction dermo-épidermique masculine au niveau de l’épaisseur de la lamina densa, plus importante chez l’homme comparativement à la femme35. On peut en déduire un ancrage plus solide de l’épiderme sur le derme grâce à une jonction intermédiaire plus épaisse et comprendre ainsi la meilleure résistance de la peau de l’homme aux effets de l’âge.




Fig. 4. Coupe histologique de peau jeune avec jonction dermo-épidermique bien ondulée (microscopie optique)


© L’ORÉAL Recherche & Innovation.
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Fig. 5. Coupe histologique d’une peau âgée avec jonction dermo-épidermique moins ondulée (microscopie optique)


© L’ORÉAL Recherche & Innovation.
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LE DERME : STRUCTURE MAJEURE DE LA PEAU

D’une épaisseur de 1 à 4 millimètres, le derme (figure 6) constitue l’essentiel de l’épaisseur cutanée. Il est formé de cellules séparées par une matrice extracellulaire (MEC), composée de fibres et d’une substance fondamentale. L’organisation du derme fait distinguer deux régions :

– Le derme papillaire représente la zone la plus superficielle du derme, il est composé de fibres de collagène et d’élastine orientées principalement perpendiculairement à la surface cutanée.

– Le derme réticulaire, majeure partie du derme, qui est la zone la plus profonde, est constitué de fibres de collagène et d’élastine disposées de façon multidirectionnelle36.

Les fibroblastes représentent la population cellulaire dominante au sein du derme et synthétisent des substances protéiques et glycoprotéiques qui forment la matrice extracellulaire. Il s’agit de fibres de soutien : le collagène (figure 7) et l’élastine (figure 8), et d’un gel dans lequel baigne la trame fibreuse. Ce gel est composé de glycosaminoglycanes (GAG), dont l’acide hyaluronique, et de protéoglycanes qui capturent l’eau.

Ces éléments jouent un rôle essentiel dans la fonction de « matelas de soutien » exercée par le derme, et confèrent à la peau sa résistance et son élasticité. Le derme exerce également une fonction nutritive due à la présence d’un grand nombre de vaisseaux37.


Fig. 6. Schéma de la structure du derme.
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Fig. 7 et 8. Microfibrilles de collagène observées en microscopie électronique à balayage (à gauche). Réseau de fibres d’élastine dans le derme superficiel observé en microscopie électronique à balayage (à droite).


© L’ORÉAL Recherche & Innovation.
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[image: image]UN DERME PLUS RICHE EN COLLAGÈNE

Le derme masculin est plus épais que celui de la femme (2,3 millimètres contre 1,8 millimètre en moyenne)38 et cela dans la plupart des régions du corps39, hormis la paupière supérieure et les aisselles, où l’épaisseur moyenne est plus élevée chez la femme. Corrélativement à son épaisseur, à tous les âges, le derme de l’homme présente une densité de collagène supérieure40.






PROTECTION MÉCANIQUE DE LA PEAU

La fonction mécanique de la peau joue un rôle essentiel dans la protection des composantes internes du corps lorsque la peau subit une contrainte mécanique ou une déformation (chocs, tensions, frottements, etc.).

Le comportement de la peau vis-à-vis d’une déformation est influencé par sa résistance, son élasticité et son épaisseur. Le derme, de par notamment la présence d’un réseau structuré de fibres de collagène, est un constituant mécanique majeur.


[image: image]LA PEAU MASCULINE MIEUX PROTÉGÉE DES EFFETS DE L’ÂGE

Les propriétés mécaniques de la peau varient selon le site anatomique, ainsi la peau de l’avant-bras est plus élastique que celle du front et cela quel que soit le sexe. Cependant, une étude a démontré que la peau du front chez l’homme est plus ferme et plus résistante au stress mécanique d’environ 10 % que celle des femmes41. Cette particularité liée à une plus forte densité en collagène dans la peau masculine contribue à mieux la protéger contre des effets de l’âge.






L’HYPODERME : RÉSERVOIR D’ÉNERGIE ET AMORTISSEUR

L’hypoderme représente la couche la plus profonde de la peau. Il s’agit d’un tissu adipeux constitué de cellules graisseuses appelées adipocytes (figure 9), caractérisées par leur forme arrondie et entourées de fibres de collagène formant cloisons ou septa (figure 10). Selon la quantité de graisse contenue dans ces cellules, elles peuvent atteindre jusqu’à 60 fois leur volume de base. L’hypoderme constitue une réserve d’énergie très importante pour l’organisme, couvrant 85 % des besoins énergétiques. Il contribue également à la plasticité du tissu cutané et joue le rôle d’« amortisseur » en cas de choc42.


Fig. 9. Adipocytes vus au microscope électronique à balayage (diamètre d’un adipocyte : 85 µm).


© L’ORÉAL Recherche & Innovation.
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[image: image]À L’ABRI DE LA CELLULITE

La configuration des fibres de collagène diffère selon le sexe. Les hommes possèdent un tissu adipeux sous-cutané moins épais que la femme, avec des lobules graisseux plus petits. Les septa, formées par les fibres de collagène enserrant les lobules graisseux, sont disposées en oblique chez l’homme, tandis qu’elles sont disposées perpendiculairement au derme chez la femme.

Cette configuration perpendiculaire prédispose la femme à la cellulite, dont les hommes sont épargnés dans la grande majorité des cas43. Des disparités ont également été constatées dans la répartition du tissu adipeux au niveau des zones anatomiques. Il s’accumule en effet davantage dans la partie haute du corps (thorax, abdomen) chez l’homme, tandis qu’il se développe préférentiellement dans la partie basse du corps (cuisses, hanches) chez la femme44.

Les hommes présentent donc un embonpoint localisé préférentiellement au niveau du ventre, mais sont très peu affectés par la cellulite.




Fig. 10. Disposition des lobules graisseux chez l’homme (à gauche) et chez la femme (à droite).
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GLANDES SUDORALES ET PRODUCTION DE LA SUEUR

Les glandes sudorales (ou glandes sudoripares) sont de deux types, les glandes eccrines et les glandes apocrines, que l’on différencie par leur morphologie et leur sécrétion (figure 11). Obéissant à des stimulations nerveuses (physiques ou psychiques) provenant du cerveau, la sueur diffère en effet qualitativement et quantitativement selon le type de glande qui la sécrète.


Fig. 11. Surface de peau et gouttelettes de sueur observées en microscopie électronique à balayage.


© L’ORÉAL Recherche & Innovation.
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■ Les glandes sudorales eccrines

La sueur eccrine constitue la partie aqueuse du film hydrolipidique présent à la surface de la peau et participe ainsi à la régulation du pH cutané dont dépend le développement de la flore cutanée. Un pH plus acide permet d’en limiter la prolifération. Composée d’eau à 99 % et d’électrolytes (sels minéraux, acides aminés, acides lactique et pyruvique), la sueur eccrine est inodore et incolore.

Les glandes eccrines qui la sécrètent sont présentes dès la naissance et se trouvent dans l’ensemble des régions corporelles cutanées, excepté les lèvres et les organes génitaux externes, avec une densité moyenne de 200 glandes par centimètre carré. La plus grande concentration de glandes eccrines se situe au niveau de la plante des pieds et de la paume des mains (700 glandes par centimètre carré). Elles sont également nombreuses dans les zones du front, du cuir chevelu et des aisselles. La partie sécrétrice des glandes eccrines se trouve au niveau du derme. Leur canal excréteur traverse le derme et l’épiderme et s’ouvre directement à l’extérieur par un pore. Dans les conditions normales, elles produisent la sueur en faible quantité et de façon permanente, qui est éliminée directement à la surface de la peau. Ces glandes jouent ainsi un rôle fondamental pour la thermorégulation : elles régulent en effet la température du corps via un processus d’évaporation de la transpiration lorsque la température du corps augmente après un effort par exemple. La sécrétion de la sueur répond à un stimulus thermique, mais aussi aux stimuli émotionnels45.





■ Les glandes sudorales apocrines

Plus volumineuses que les glandes eccrines, les glandes apocrines sont présentes dès la naissance mais ne sont actives qu’à partir de la puberté, sous l’action des hormones androgènes. Elles sont principalement localisées dans les régions axillaires (aisselles) et ano-génitales (anus et pubis). Dans la région axillaire, on trouve entre 8 et 43 glandes apocrines par centimètre carré, situées dans le derme et toujours associées à un follicule pileux. Le canal excréteur qui fait le lien avec la partie sécrétrice débouche de fait dans le follicule pileux et non directement à la surface de la peau. Ces glandes produisent une sueur abondante de manière intermittente. Constituée de protéines, de lipides et de phéromones volatils, la sueur apocrine se caractérise par une coloration légèrement jaune, un aspect gras, laiteux et une composition plus ou moins odorante. Sous l’action de la flore microbienne cutanée, les lipides présents dans la sueur apocrine sont oxydés et génèrent des acides gras responsables de mauvaises odeurs. Les glandes apocrines réagissent aussi aux stimuli émotionnels, tels que l’anxiété ou la douleur. La sécrétion de sueur se trouve sous contrôle adrénergique via des messagers spécifiques, l’adrénaline et la noradrénaline46.


[image: image]UNE PROPENSION PLUS MARQUÉE À LA TRANSPIRATION

Des spécificités masculines ont été identifiées par les chercheurs concernant la répartition des glandes sudorales ainsi que leur sécrétion d’un point de vue qualitatif et quantitatif. En effet, les glandes apocrines sont moins nombreuses chez l’homme que chez la femme. Cependant, les hommes transpirent quantitativement davantage que les femmes, notamment entre 15 et 50 ans, et commencent à transpirer à une température moins élevée47 Les hommes présentent par ailleurs une transpiration plus odorante, notamment au niveau des aisselles. La sueur masculine est plus acide que celle de la femme : cette différence est due à une teneur en acide lactique plus élevée dans la sueur masculine48.








GLANDES SÉBACÉES ET PRODUCTION DU SÉBUM

De même que les glandes apocrines, les glandes sébacées sont présentes à la naissance mais ne sont actives qu’à partir de la puberté sous l’effet d’une hormone surrénale – DHEA – puis des androgènes ovariens ou testiculaires. Leur densité varie de 400 à 900 glandes par centimètre carré selon les régions du corps : elles sont disséminées sur l’ensemble du corps, mais absentes des paumes des mains et des plantes des pieds, et plus particulièrement présentes sur le dos, le thorax et le visage. Les glandes sébacées se situent dans le derme et sont très souvent annexées à un follicule pileux, formant le follicule pilo-sébacé. Elles comportent des cellules sécrétrices, appelées sébocytes, qui fabriquent le sébum. Attachées latéralement au follicule pileux, les glandes sébacées y déversent le sébum qui s’écoule ensuite à la surface de la peau en flaques (figure 12) et le long de la tige pilaire.


Fig. 12. Flaque de sébum à la surface cutanée observée en microscopie électronique à balayage.
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Ce sébum est formé de cellules sébacées matures éclatées et contient principalement des lipides, composés de glycérides et d’acides gras, de cires, de squalène et de cholestérol49.

Le sébum forme avec les lipides épidermiques – céramides – la partie grasse du film hydrolipidique présent à la surface cutanée et permet ainsi de lutter contre le dessèchement de la couche cornée. La prolifération de certaines bactéries, notamment celles responsables de l’acné comme Propionibacterium acnes, est favorisée par la présence de ces lipides50. Les hormones androgènes jouent par ailleurs un rôle essentiel dans le contrôle de l’activité de la glande sébacée en stimulant le développement des sébocytes et la production de sébum, principalement sur la zone du visage51.


[image: image]UN TAUX DE SÉBUM PLUS ÉLEVÉ

La prédominance des androgènes dans la peau masculine et leur rôle essentiel dans l’activité des glandes sébacées induisent les particularités masculines de structure des glandes sébacées, leur répartition cutanée et leur fonctionnement.

Elles sont plus volumineuses et plus nombreuses chez l’homme au niveau du visage, du cuir chevelu et des organes génitaux52. Le taux de sébum est aussi plus élevé chez l’homme comparativement à la femme dès la puberté : 3 µg/cm2 pour l’homme contre 0,7 µg/cm2 pour la femme (étude effectuée sur des sujets de type caucasien). Les lipides de surface (sébum et lipides épidermiques) sont présents en plus grande quantité chez l’homme au niveau du front, de la face dorsale des bras et de la région postauriculaire53. La peau masculine est plus grasse et les pores plus sont visibles54. C’est aussi chez les garçons que l’on observe les acnés les plus graves.






CHEVEUX ET POILS : 2 MILLIONS DE FOLLICULES PILEUX

Les cheveux et les poils prennent naissance dans les follicules pileux. On estime à 2 millions le nombre de follicules pileux présents sur l’ensemble du corps55. Le cuir chevelu en compterait à lui seul 100 000 à 150 00056.

Les follicules pileux sont présents sur l’ensemble du corps, excepté la plante des pieds et la paume des mains. Ils sont colonisés à l’état physiologique par une bactérie, Propionibacterium acnes, et sont toujours associés à une glande sébacée, formant le follicule pilo-sébacé. Il en existe différents types selon les régions du corps, variant en fonction de leur taille57 :

– les follicules terminaux au niveau du cuir chevelu et des régions pileuses (pubis et aisselles) se caractérisent par une glande sébacée de taille moyenne et un poil de gros diamètre ;

– les follicules sébacés du visage, du dos, des épaules et du thorax, se distinguent par un poil fin et une glande volumineuse ;

– les follicules de duvet, disséminés sur l’ensemble du corps, se caractérisent par une glande sébacée de taille réduite et un poil très fin.


Fig. 13. Le bulbe pileux humain et ses différents compartiments.
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La différenciation du follicule pileux en poil ou cheveu dépend du type de récepteur aux hormones stéroïdiennes présent sur le follicule. La structure générale du follicule pileux est identique qu’il s’agisse d’un poil ou d’un cheveu, mais le bulbe est situé dans le derme réticulaire pour les poils et dans l’hypoderme pour les cheveux. Le follicule pileux est une structure complexe (figure 13), composée de six compartiments concentriques organisés autour d’un axe de symétrie :

– la gaine conjonctive et la papille dermique d’origine dermique ;

– la gaine externe ;

– la gaine interne ;

– la tige pilaire ;

– la glande sébacée, de nature épithéliale.

La papille dermique est entourée d’une matrice épithéliale où siège une intense activité de production cellulaire. Le poil ou le cheveu, produit par le follicule pileux, est principalement constitué de différents types de kératine, représentant 85 à 90 % de leur poids. Ils contiennent aussi de la mélanine, responsable de leur coloration et produite par les mélanocytes localisés au sein du bulbe pilaire58.




CYCLE PILAIRE ET INFLUENCE HORMONALE

Le follicule pileux évolue de façon cyclique et différente selon les régions du corps. Le cycle pilaire comporte trois phases (figure 14) :

• La phase anagène, ou phase de croissance, est la période de pousse qui se caractérise par une activité kératogène.

• Elle est suivie par une période de transition courte de quelques semaines : la phase catagène, durant laquelle la multiplication cellulaire s’arrête.

• La phase télogène correspond à la phase de chute de la tige pilaire, précédant la formation d’une nouvelle tige dans le follicule.


Fig. 14. Les trois phases du cycle pilaire : croissance (anagène), arrêt de croissance (catagène) et chute (télogène).
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Dans le cas du cheveu, s’ajoute une phase de latence, ou phase exogène, présente entre l’élimination du cheveu et l’amorçage d’un nouveau cheveu et que l’on retrouve dans 80 % des cycles pilaires. La durée de ces phases varie en fonction des régions corporelles. La phase de croissance dure entre 1 et 6 mois (bras, doigts et cils), 5 à 7 mois (jambes) et jusqu’à 1 à 10 ans (cuir chevelu).

Outre ces variations anatomiques, d’autres facteurs influencent le cycle pilaire, tels que le système hormonal, des facteurs extérieurs liés à l’environnement ou l’âge. Les hormones stéroïdiennes ont une influence déterminante sur la croissance du poil et du cheveu, à l’image de la testostérone dont la présence a pu être détectée par radiosignal au sein du follicule pileux59. Les androgènes influencent plus particulièrement l’évolution des follicules pileux situés dans les régions axillaires (aisselles), pubienne et faciale. Ils favorisent la croissance du poil dans ces régions qui représentent d’ailleurs le caractère sexuel secondaire. Chez certains sujets, ils ont un effet inverse au niveau du cheveu. L’activation de récepteurs des follicules pileux et l’activité 5α-réductase peuvent provoquer la chute précoce du cheveu dans des zones prédisposées du cuir chevelu. Il s’agit de l’alopécie androgénique, caractérisée par un cycle pilaire très raccourci. Les œstrogènes, en revanche, favorisent la croissance du cheveu durant la phase anagène60.

On a mis en évidence une influence des facteurs climatiques sur le cycle du cheveu chez certains sujets, se traduisant par une perte de cheveux de manière périodique au cours des années, appelée effluvium télogène61. La proportion de cheveux en phase de chute de la tige pilaire est maximale à la fin de l’été et au début de l’automne, conduisant à une perte de cheveux plus importante au cours de l’automne.

L’aspect général de la chevelure, plus ou moins dense, semble dépendre de la phase de latence ou éclipse pilaire. Ce phénomène serait le résultat d’un dérèglement du cycle pilaire62 qui interviendrait plus fréquemment dans des situations physiopathologiques particulières telles que l’effluvium télogène ou dans des cas d’inflammation du follicule pileux, comme certains états pelliculaires ou l’alopécie.


[image: image]POILS ET CHEVEUX

Avec 95 % de poils terminaux chez l’homme (contre 35 % chez la femme), les hommes ont un système pileux beaucoup plus développé. L’action des androgènes entraîne en effet un élargissement des follicules pileux au niveau de la barbe, des aisselles et du pubis. En revanche, chez certains hommes présentant une déficience dans la production de l’enzyme 5α-réductase, nécessaire à la formation de DHT, la barbe est réduite, voire inexistante.

Concernant la chevelure masculine, paradoxalement les androgènes peuvent induire chez certains hommes, parfois dès l’âge adulte, la formation d’un cheveu miniaturisé et une faible quantité de cheveux en phase anagène, conduisant à une alopécie appelée alopécie androgénique63.






CONCLUSION

La peau de l’homme est donc bien spécifique tant l’influence hormonale, notamment la testostérone, touche de multiples cibles cutanées. Une physiologie propre à l’homme (tableau ci-dessous) et des comportements masculins comme le rasage, se traduisent par des problématiques de peau et de cheveux particuliers.

La prise en compte d’une peau masculine plus fragile, d’une transpiration plus marquée, d’une propension à développer plus d’imperfections et plus de perte de cheveux a conduit les chercheurs à mettre au point des produits adaptés à ces besoins particuliers.

Ces notions de physiologie cutanée masculine permettent de mieux comprendre les cosmétiques d’hygiène et de soins spécifiquement masculins tels les shampoings, les déodorants, les soins visage et les soins du corps. Elles sont indispensables pour savoir choisir les produits adaptés à chacun.


Principales différences de la peau masculine comparée à la peau féminine.









	Caractéristiques

	Effets comparés hommes/femmes




	Épaisseur cutanée plus élevée

	Vieillissement plus lent, rides plus profondes




	
Stratum corneum plus fin
 Perte insensible en eau (PIE) plus élevée
 pH cutané plus acide


	Peau plus fragile




	Couleur de peau plus foncée

	Risque pigmentaire, risque de taches




	
Jonction dermo-épidermique plus ondulée
 Derme plus épais
 Densité de collagène plus élevée


	Vieillissement plus lent




	Taux de sueur plus élevé

	Gêne sociale




	Excrétion sébacée plus élevée

	Pores dilatés, peau plus grasse




	Vascularisation cutanée plus élevée

	Érythème, rosacée
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LES CARACTÉRISTIQUES
DES PRODUITS : EFFICACITÉ,
SÉCURITÉ, BIENFAITS PERÇUS




LA SOCIÉTÉ ÉVOLUE, LES COMPORTEMENTS MASCULINS AUSSI. ON ASSISTE AUJOURD’HUI À UN VÉRITABLE PHÉNOMÈNE MONDIAL : PLUS DE 8 HOMMES SUR 10 CONSIDÈRENT QU’IL EST NORMAL QUE LES PRODUITS DE BEAUTÉ NE SOIENT PLUS UNIQUEMENT RÉSERVÉS AUX FEMMES. DU CÔTÉ DES COSMÉTIQUES, ON OBSERVE UNE FORTE ÉVOLUTION, ET LES RECHERCHES RÉCENTES ONT DÉMONTRÉ LEURS BIENFAITS. LA PREUVE PAR LES CHIFFRES.




DE NOUVEAUX COMPORTEMENTS

Nous l’avons dit, le marché mondial de la beauté masculine progresse à grands pas. Évalué à plus de 34 milliards de dollars en 2012, le marché mondial de l’hygiène/beauté hommes a progressé de 7 % en 2012. Il représente en 2012, 8 % du marché global des cosmétiques. C’est l’un des secteurs les plus dynamiques du marché de la beauté64.

En Europe occidentale, ce sont les mêmes constatations : avec un chiffre d’affaires de 6,6 milliards d’euros en 201065, les ventes de cosmétiques pour hommes augmentent de 3,1 % en 2010 contre 2 % pour le marché total66. Bien que l’Europe reste encore actuellement le marché le plus important pour les produits cosmétiques destinés aux hommes, l’Asie est la région qui a marqué la plus forte croissance en 2012, comptant ainsi pour une large part dans la progression mondiale du marché masculin et l’Inde se détache avec une croissance de 32 % en 201267.

Ces résultats de marché sont très révélateurs de l’évolution du comportement masculin à l’égard de son apparence et des produits dédiés. Une tendance confirmée par les projections du cabinet d’études Mintel qui évalue un marché cosmétique masculin en Europe aux environs de 7,2 milliards d’euros en 2014, avec une croissance de plus de 8 %68. Aux États-Unis on estime à 3,2 milliards de dollars les ventes de cosmétiques pour hommes en 201669.
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